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TORNATA DEL 2 MARZO

ici votre Commission, consultant sans doute ses connaissances

particulières, déclare que la nation est préparée à toute espèce

de sacrifices. Quelque doute que nous puissions élever sur

cette assertion, nous respectons ses convictions ; et nous dé-

putés de la Savoie, nous réclamons un semblable respect

pour nos convictions basées sur nos connaissances spéciales.

Nous croyons jusqu'à l'évidence que celte aisertion absolue

est une erreur, que la Savoie ne croit plus à la possibilité de

la guerre, qu'elle ne doit et ne peut faire de plus amples sa-

crifices, que sa position exceptionnelle réclame des mesures

exceptionnelles. Nous nous trouvons donc dans l'obligation

stricte d'en faire hautement la déclaration, et de réclamer la

justice qui nous est due atin de pouvoir concilier tous les in-

térêts et tous les besoins.

Il y a une autre considération à faire; c'est que l'amende-

ment que je propose tend directement à démontrer l'erreur

du dernier paragraphe de l'adresse. Pour la démontrer je ne

puis d'avance être limité dans mes motifs: l'amendement est

ainsi une conséquence nécessaire du paragraphe. Le discours

du trône, la réponse, font mention expresse de nos frères delà

Lombardie, de leurs besoins. Et pourquoi, je vous le demande,

la même réponse ne ferait-elle pas mention des Savoyards et

de leurs besoins? Auriez-vous par hasard déjà oublié de vieux

frères qui vous ont toujours servis, et vous servent encore,

pour adopter exclusivement les nouveaux frères dont lesmal-

heurs vous ruinent? (Rumori ) S'il en est ainsi, la Chambre

n'a qu'à délibérer sur la question de savoir si je puis déve-

lopper mon amendement : car je ne traite que des freres de

Savoie et de ses besoins.

A ces déclarations on oppose, il est vrai, la conduite de

notre brigade dans la dernière guerre, les assertions contrai-

res des députés de la gauche. Sous ce rapport encore nous

croyonsapercevoiruneerreur qu'il importe de faire connaître.

A la conduite de la brigade on aurait pu joindre celle de la

Savoie toute entière qui, par une sympathie pour la liberté,

par le sincère désir de la porter aux peuples de la Lombar-

die, s'est levée comme un seul homme: la générosité l'aenf-

porté sur sa raison que lui montrait l'inégalité de la lutte;

elle croyait que le peuple lombard s'ébranlerait, qu'il ferait

vibrer ses clochers, qu'il saurait mourir pour la liberté, et

que la liberté ferait des miracles ; mais la liberté n'en a pas

fait, les clochers sont restés muets...

Voci. Non è vero !
MOLLARD... .lesbras immobiles, l'enthousiasme est tombé,

la générosité a fait place à la raison, et nos soldats se trouvent

placés dans cette cruelle position, entre une guerre qui n'a plus

leurs sympathies et l'honneur qui les empêche de reculer de-

vant une bataille; c'est encore là un point essentiel à con-

naître.

Enfin, messieurs, s'il est des députés de la Savoie qui puis-

sent contredire nos déclarations, notre amendement, qu'ils

se lèvent...

CHENAL. Monsieur le président, je demande la parole:

c'est trop insolent!

IL PRESIDENTE. Monsieur Chenal aura la parole après.

MOLLARD. que comme nous ils se soumettent à celte

épreuve de sincérité et de loyauté en faisant une profession

de foi en ces termes: nous députés de la Savoie, siégeant à

droite, nous déclarons sur l'honneur et sur l'honneur sa-

voyard (Fivissima interruzione)

VALERIO L. Je proteste de toutes mes forces contre les

expressions de monsieur Mollard. Il y a un seul honneur; il

n'y a pas plus d'honneur savoyard que d'honneur italien.

IL PRESIDENTE. prego la Caméra a voler conservare

la calma in questa discussione; cerchiamo che non vi sia se-

parazione fra noi, stiamo uniti per amor del cielo, e la mode-

razione sia quella che ci guidi nelle nostre discussioni. (Ap-

plausi)

Una voce. C'est un provocateur !
VALERIO L. On veut la guerre civile!

MOLLARD. J'imiterai l'exemple de monsieur le président;

et s'il y a quelque chose d'offensant dans les expressions dont

je me suis servi, je le retire.

...nous déclarons sur l'honneur à la face de laChambre etdu

pays que nous sommes libres et exempts de toute espèce d'en-

gagements, d'obligations et de promesses envers qui que ce

puisse être, que nous n'avons rien demandé et que nous n'at-

tendons rien du pouvoir; que dans toute notre conduite,

dans nos déclarations, dans notre amendement, nous n'avons

eu pour motif et pour but que de faire rendre à notre pays la

justice qui lui est due, de cimenter ainsi son union avec le

Piémont et l'Italie, et de consolider la monarchie constitu-

tionnelle.

Quant aux expressions injurieuses qui ont été prononcées

contre nous dans cette enceinte, par le sentiment profond

des convenances et de l'honneur qui nous anime, nous les

croyons indignes delà Chambre, et incapables de nous attein-

dre; nous insistons dans notre refus de répondre; mais il

est un point qu'un Savoyard ne passe jamais sous silence:

c'est le témoignage de notre sincère reconnaissance pour les

hommes de cœur qui dans cette circonstance ont bien voulu

nous donner des marques non équivoques de sympathie.

Maintenant, comme j'ai fait la déclaration, je demande si la

Chambre veut me permettre de développer mon amendement

avant de délibérer.

VOCI DIVERSE. C'est déjà délibéré !

ALTRE VOCI. Parlez ! parlez !
IL PRESIDENTE. Monsieur Mollard a la faculté de parler

pour développer son amendement.

MOLLARD. Je viens invoquer devant vous un principe

sacré, invariable, une loi d'éternelle justice, une loi que nous

n'avons point apprise, mais qui se trouve gravée dans nos

âmes en caractères ineffaçables, une règle qu'un homme d'hon-

neur ne peut méconnaître, qu'une nation ne peut répudier;

cette règle est ainsi conçue: les charges doivent se trouver là

où sont les avantages. Dans un Parlemeut qui poursuit avec

toute activité l'abolition des privilèges, l'exploitation de

l'hommepar l'homme, d'un pays par un pays, ce principe doit

trouver un accueil extraordinaire, une application solennelle

surtout lorsqu'il s'agit de deux pays unis depuis plusieurs

siècles, le Piémont et la Savoie. Venons au fait.

Que veut le Piémont? L'indépendance de l'Italie.

Sous ce rapport la Savoie lui accorde toutes ses sympa-

thies; elle voudrait avoir la baguette magique, et bientôt il

n'existerait plus un étranger dans la péninsule.

Pour parvenir à ce but, que veut faire le Piémont? Une

guerre, et une guerre immédiate, une guerre contre l'Autri-

che, peut-être même contre l'Allemagne qui se cache derrière

son drapeau, une guerre probablement contre quelques États

italiens, une guerre enfin indéfinie par sa durée, indéfinie par

les sacrifices qu'elle réclame. Eh bien! messieurs, cette

guerre, dans l'état actuel, nous devons le dire loyalement,

la Savoie ne la comprend pas, elle craint qu'elle devienne

la ruine de l'État, le tombeau de nos libertés; elle ne peut

donc lui accorder ses sympathies, elle doit au contraire se

tenir en garde contre ses chances. L'aînée de la monarchie,

dans ces temps surtout de nationalité, elle doit au moins avoir

la faculté de compter avec le Piémont^ et de lui cetteposer


